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Q.U A T R I E M E 

LETTRE 

DE M. LEVEQUE DE MARSEILLE. 


A 

M. L’EVECÎ^UE DE MONTPELLIER. 


C O M MUNI QUE' E a» Cierge \Seculier Régulier du Dîocejè de 
Murfeille , four leur insiruclion , & fcrvxnt de Re'fonfe k la Lettre que 
Mmfeigneur l'Eveque de Montfellier lui a e'erit en date du 24 .. Mars 
i7>o. 




! E ne {èra donc jamais par vous même , Monfeigneur , que je recevrai 
les Ouvrages que vous jugerez à propos de faire contre moi j le Public 
les lira donc toujours avant moi , & il ne tiendra pas à vous que je 
n'en aye jamais aucune connoiHânce ; ce n’eft point ainfi . vous ne 
•l’ignorez pas , que j’en ay ufe à votre égard. Un grand Prélat a fup- 
pléé à ce manque d'attention que la politefTe fcmbloit exiger de votre 
part. Il m’a donné depuis peu de jours une Lettre imprimée , qui a pour titre , 
Ltttrt dt Aionfeigneur l’Evêijuedt Mtruftllîer iJHonÇtîgniur l'Evêtjue de MarfeilU 
e» reponfe àc'Ue que ce PréUt lui a écrite en datte tlu Janvier 1750. 

Je l'ay lue ,<ÿcte Lettre , fans être fort furpris de n'y rien trouver de ce.que le 
titre qu'elle porte me promettoit. C'eft le caradtere des Ouvrages qui portent 
votre nom , leur titre feul fuffit pour contenter vos Partifans Sc pour les faire 
ulompher. Vous annoncez une réponfe à la première des Lettres que j’ai cù l’hon- 
rcur de vous écrire pour la juftification de la cenfure des erreurs conrenucs dans 
le Livre de la Morale fur le Pater , mais laidànt à l’écart la cenfure & les erreurs , 
^ous formez de nouvelles aceufations étrangères au fujet en queftion , & aulli fii- 
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voles que celles que j’ai déjà réfutées. Enfuite d’un ton de maître , que vous vous 
croyez en droit de prendre depuis que vous vous êtes irigé en Chef d'un Parti 
également rebelle à l’Eglife , à l'Etat ; yabanJonne ; dites vous , h refit ; c'eft à- 
dire , le tout , 4 « jMfement Ah tubUc. On ne pouvoir rien attendre de plus prudent 
après Ex mois de réflexion. 

Je ne vous laiflerai pas fl long tems fans réponfe , M. , 5c malgré les occupa* 
tions de l'Aflcmbléc du Clergé dont j'ai l'honneur d’être , j'aime mieux vous ré- 
pondre furie champ 5c à la hâte , que de différer d'un moment. Quand on a la 
vérité de fon côté , il fuffit de la prefenter Amplement aux yeux de ceux 
qui l'aiment 5c qui la cherchent. 

Je commence, M. , ôc je vais vous fuivre pas à pas. 

I. Pour faire ceffer rfes bruits defavantageux répandus contre vous dans le 
Public fur la multitude étonnante des Ouvrages qui paroiflent fous votre 
nom , j'ay pris la liberié de vous confeiller dans ma première Lettre , dt 
fnirt la même detlarMton tjue fai faite , <T dt dire publiquement , comme je l'ai 
dit , ^ comme je le répété ici : Oui ; j'ajfüre que les Ouvrages qui portent nun 
' nom /ont de moi , que c'efi moi qui les ay compofex. , qu’ils font te fruit de mes 

veilles t qu'ils contiennent mes fentimens que \‘ai moi-même exprimez.. Le confeil 
étoit bon , il étoit même en quelque façon neccllaire , vous ne l'avez ce- 
pendant pas fuivi ; vous avez eu fans doute vos raifons , je ne doute pas qu'elles 
ne foient bonnes , & je n’ai garde d'y entrer. Falloit-il , M. , me renvoyer 
â votre réponfe â M. l'ancien Evêque d'Apt? Avez- vous pu la croire bien 
propre à faire tomber les préventions f Mais enfin vous m'y renvoyez , vous 
pourriez bien avoir oublié en quoi elle confifle , je la remets fous vos yeux 
afin que vous en jugiez vous même. 

Voici donc comment vous vous exprimez à ce fujet , en parlant de M. 
1er. Paft. l’ancien Evêque d’Apt , vous dites , il nous aceufe p. 7 . d’avoir donné un blanc 

us mon nom tout ce qui lui plait. Nous n’avons 
impofiure , rmus nous avouons fans peine que 
r avoir pris confeil de TToeologiens habiles ; bien 
occupons dans l'Eglife , foit pour nous une rai- 
fon de ne les pas confulter , nous fotames ravis de profiter de l eurs travaux & de 
leurs lumières. 

Que peuvent conclure de là , je vous prie , ceux même qui font les plus 
portez à vous croire fur votre parole? fi ce n’eft que vous n’avez pas don- 
né votre blanc feing à un furieux , mais que vous profitéX^ies travaux de quelques 
Théologiens habiles. Vous l’avoücz fans peine j on vous cioic fans peine suffi ; 


l’occaf. du feing a un furieux qui fait parottre fi 
de paj befoin dt nous ]ufiifitr fur eetie 
lonl.d Apt Bf publions point d’ouvrage fan 
iloioné de penfer aue le rano aue nous 
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ma/s vous croira-t’on auflü aifément quand de là on vous entend conclure 
que vous êtes l'Auteur de*i Ouvrages publiez fous votre nom ; ie connois , 
pour me fervir de vos termes, bien des Regtns qui n'admettroienc 

pas une telle confequence , aulTI n'cft-elle pas fort julte. Avançons , peut- 
ét c direz-vous quelque chofe de plus concluant pour defabufer le Public des 
préventions qu’il a fur vos Ouvrages. Vous ne vous contentez pas de me 
renvoyer à la reponfe que vous avez fait à M. l’ancien Evoque d'Apt ; & vous 
avez laifon. Vous ajoutez : je vous confeille pour U bien de l'Eglije , pour l’hon- 
neur de l'EpifeopM , CT pour le votre en pnrticuU'r de faire lu même chofe ejut 
mei. Que me confeülez vous , M.? c’eft de ne pas me contenter de confulrer 
les perlonncs de mon Clergé qui m’environnent ; pour moi, dites- vous , je mt 
fuis un dtvoir d’aller plus loin. 

yoMs allez, plus loin. Et qui en doute ? Les vrais Fideles & à Montpellier & 
par tout ailleurs , defireroient de tout leur cœur que vous vouluiTîez bien 
n’aller pas tout à-fait fi loin. Si je fuivois & votre confcil & votre exemple 
M. , fl comme vous , je confultois ces Théologiens habiles qui vous fervent 
trop bien pour que vous puilTiez vous repentir de vous adrefler à eux, (i 
comme vous je profitois de leurs travaux, ce qui parole fous mon nom fe- 
roit fans doute mieux reçu d’un certain Public, que les Ouvrages dont je 
fuis l’Auteur ; mais venant de fi ioin , je craindrois & avec raifon que l'on 
y trouvât une Doftrine étrangère. Permettez-moi d’être toujours infeparable- 
ment attaché A la foi de nos Peres , de rejetter votre confcil , & de m'en 
tenir fimpicmeiit à mon ufage ordinaire, dontjs vous avoue ejui je ne fçaurois 
me repentir. En bonne foi , M. , efperez vous que le Confcil que vous me 
faites l’honneur de me donner , puiflè effacer les idées du Public fur vus 
Ouvrages ? vous n’en croyez rien , & vous avez raifon. 

1 1. J'ay cité , me dites-vous , de votre Injlruüion 7afiorale fur la Predejlî- 
nation, un endroit tfui tn‘a paru très-dangereux. Vous en conclue^ que c’efi tout 
te efue j'y ay trouvé de reprehenfible , permettez.-moy do vous dire ^u'il y a un peu 
trop d’amour propre dans cette maniéré de raifonner. 

De grâce, M. , ne me prêtez point vos maniérés de raifonner , jen’aygar^ 
de de les adopter. Je vous le déclare publiquement , votre aprobation n’eft 
pas capable de flatter mon amour propre. Non , M , permettez-moi de vous 
le’dire, meriter votre aprobation en matière de Doârine , n'cft point à pre- 
fent quelque chofe de bien flateur pour un Evêque Catholique. Je fçai , il 
efl vrai , le cas que l'on en fait à Utrecht & dans quelques endroits du Ro> 
yaume -, mais n’en prenez point de vanité , un en juge tout autrement à Rome 
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Sc dans tous’les païs de l'Univers où la nouveauté profane n’dl pas rcçîic. Ce n'efl: 
guc de l'Eglifc Romaine & de ceux qui lui font unis de {emimens , que je 
defirc & que je recherche l'aprobation en matiete de Religion. Mais cft-ce ainfi 
que vous repondez au jufte reproche que je vous ai fait d'avoir tronqué cet 
endroit de mon Inftruétion Pallorale fur la Prcdeilination , qui vous a paru 
très-dangereux } Si vous appeliez cela vous être juftific ,à quoi devons nous nous 
attendre? jufqu'où ne pouvez-vous pas aller» qui s'étonneroit après cela de 
vous entendre dire que vous rt’ef/treprenel^pas d; relever toutej les etr<M-s ejui font 
répandues ti.ms ee gros Ouvrage ; Vous en trouverez par tout où il vous plaira, 
vous avez pour cela un moyen infaillible. Vous le mettez encore ici en ufage , 

&■ vous dites , je me contenterai de vous mettre fous les yeux deux endroits de 
eet écrit ejue t‘on entreprendroit en vain de concilier avec ta Dcélrine del'Eglife. 

Ah îNI., de quelle Eglife parlez-vous; & quel abus monftrucux ces habiles 
7'iieolegiesit tjue vous vous faites un devoir d’aller chercher li loin , ne font-ils pas . 
de la confiance dont vous les honorez ? Qu’allez-vous meme non fous mes 
yeux, mais fous les yeux de l’Univers entier ? drw.v de mon InftruéHon 

Paftorale fur la Predeftination , efue l’on entreprendroit en vain , félon vous, ele 
concilier avec la Doflnne del’EgUJe. Voici le premier, je le rapporte tel que vous 
le citez. Vous y mettez, y me dites-vous y au nombre des erreurs frappées d anathè- 
mes par l’Egltfe , ces ‘’Propofitions.^^ Que le péché originel ayant infrété tous 
“ les hommes , ils méritent tous par ce péché d'étre exclus de la gloire étet- 
“ nclle , & d’être condamnez aux fupplices de l'Enfer : que Dieu a tiré de cette 
malîc de perdition par fa pure mifericotdc , un certain nombre d'hommes 
“pour les faire jouir éternellement de la béatitude.... Qu’il punit quelques 
“ uns des reprouvez pour le feul péché origincl- 

Vous déclarez enfuite , M., que vous foujerivez. à la Doürînt renfermée daut 
ces trois Prepofitions. Je vous déclaré moi-meme que j’y foulcris avec vous. 
Où avez vous trouvé que je lesay mifes au nombre des erreurs frappées d’anathèmes 
par t' Eglife t Si l'on vous en croit c’eft à la page ijé. de cette Inftruftion 
Paftoralc. Comparons ce qu’il vous plait d’en citer ayee ce que l’on y lit cfFec- 
tivement. La comparai fon ne vous fera pas honorable , j''« conviens ,ycn rougis 
& ]'tn gémis pour vous ; mais c’efl vous , M. , quime reduilezà la faire. Pour pou- 
voir m’attribuer des erreurs infoûtenablcs , vous retranchés de mon texte les chofes 
les plus clicntiellcs.llcft aifédeperfuader ù des perfonne's qui n'aprofondilTcnt rien 
qu’il y a une infinité d'erreurs ^ui font répandues dans ce gros Ouvrage ,• mais il 
ne l’eft pas moins de démontrer la mauvaifefui qui veut le faire croire : vous en 
allez eue convaincu. Je copie mot à mot l’endroit cité tel qu'il fc trouve dans 

mon 
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mon Indru(5Hon , & je mets en gros caraAeres quelques mots que la litoituie 
dcmandoit qui ne fuffent pas omis. Lifez , M. , & foyez dans 1 étonnement. 

“ Ces erreurs font contenues dans les Propofitions de Janfenius , où il cnfcigne 
“ que le Jufte qui tombe dans le péché , ne peut pas refîftcr à la tentation avec 
** les forces prefemes qu’il a aélucllement ; que l’on ne peut refîfter à une ve- 
“ ritable Grâce j que J. C. n'eft pas mort pour tous les hommes , fi ce n’cll 
en ce que le prix qu’il a donné pour racheter les élus , eft fiiffifant pour ra- 
** chetet tout les hommesjquele péché originel ayant infeélé tous les hommes , ils 
méritent tous par ce péché d'être exclus de la gloire éternelle , & d’être 
*' condamnez aux fuplicei de l’Enfer, et que Dieu a tiré de cette maflc de 
“perdition par fii pure mifëricorde un certain nombre d'hommes pour les faire 
joüir éternellement de la béatitude , c^u’i l leur a destiné à cët effet 
DES GRACES Q.UI LES NECESSITENT AU BIEN , qu'à l'égard dc ceux qu’il 
*'n'apas tiré de cette maflc par fon éleélion , ii. les a tous prédestinez 
“ AUY FLAMMES ETERNELLES , QU 1 L NE LEUR DONNE POINT DE MOYENS 
“ POUR SE RETABLIR EN GRACE , qu'il puiiit même quelqu'un des reprouvez 
“ pout lefeul péché originel, et q.us pour les en pun.r il leur re- 

•“ FUSE TOUTE SORTE DI GRACES, 

Qu’en dites- vous , M. f ut connai^itx. vous efHt iTglift Ptlatitnnt quî puifft avoir 
MiMhêmatift ctt 'Propofuions . & dularex. vont ^ue vous finfcrlvt^à la Do£lrirft 
tjH'tllts rtnfirmentiSi cela eft, ntuj voilà bitn loin l’mt de l'autre Vous en fouferivant 
à des erreurs cent fois frappées d'anathêmes , moi en ne foûtenant que ce qut 
d'bglifë cnfcigne ; nous voiÛ en effet bien éloigné l'un de l'autre , & vous voilà 
bien loin de l'Eglifè Romaine. 

Le fécond texte que vous reprenez dans une Inflruékioii dont il n’étoit pas 
queflion entre nous , eft une fécondé & nouvelle preuve du peu de fonds que 
vous avez à faire fur les lumitrtt & les travaux dc vos Théologiens fil eft , dites- 
vous eanfù dans les terme/ fuivant. “ Si vous me demandez , M. T. C. F. , fi les 
adultes qui meurent fans avoir reçu le Baptême & fans être coupables d’aucun 
“ péché aâuel, font reprouvez ; ou fi comme les enfans morts fans Baptême , 
“ils font exclus de la gloire , fans etre cependant condamnez aux flimmes éter. 
nelles , nous vous répondrons que l’Eglifè n'a rien prononcé fur cette queftion. 
Ou trouvez-vous en effet que l’Eglifè ait prononcé différemment de ce que 
j’enféigne dans mon Inftruétion ? J'ai fîmplement expofé la Doârine de l'Eglifè , 
j'ai condamné ce qu'elle condamne , & j’ai eu foin de marqucrce qu'elle n’a point 
décidé , en fuivant toujours les principes dc Saint Auguftin & dc Saint Thomas ; 
ftinfi que j'efpcre vous le démontrer dans un moment ; fbuffrez auparavant que jé 
me plaigne de la mauvaifé foi avec laquelle mon Texte eft cité. Car avez- vous 
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pvj , avez-vous dû «n fcparer ce qui ne l’eft que paa uuc fîmplc virgule, & en 
retranchée abfolument ce que je raporte de Saint Thomas ? Voici comment je 
me fuis cjpliqu^ dans l'endroit cité. “ Si vous me demandez , M. T. C. F. , fi 
“ les adultes qui meurent fans avoir reçu le Baptême Sc fans être coupables d’ao^ 
cun péché aébuel font reprouvez , ou fi comme les enfans morts fans Baptême 
<< ils font exclus de la gloire fans être cependant condamnez aux fiâmes éternelles ; 
nous vous répondrons que l'Eglifc n'a rien prononcé fur cette queftion , que 
Saint Augufiin a crû qu'exclus de la gloire , ils feroient cependant dans un 
état dont la ficuation ne feroit pas allez trille pour leur faire defirer de n’avoir 
€' jamais été ; que Saint Thomas a enfeigné qu'ils ne fouffriroient point la peine 
. Th. de qu’aux pechez aélucls , mais la peine du Dam , c’cll-à- 

io q. s. dire la privation de la vue de Dieu , & qu'il a été perfuadé , comme vous l'a* 
%. in c‘ vcz vu ailleurs, que Dieu feroit plutôt un miracle pour la converfion d'une 
verit perfonne , que de permenre qu’elle mourut fans avoir été régénérée 

14. art! '' les eaux du Baptême. 

ad 1. Je n’ai point dit qu'il y ait eu des adultes qui foient moits (ans péché mortel. 
Vous ne trouverez pas un mot dans mon Inftruélion Pafiorale qui regarde cette 
matière. Ne pourrois-je pas vous demander de nouveau où cft l’équité , où 
eft la bonne-foi î Voici précifément ce que j'ay dit, écoutez- le , M., & con- 
cevez une jullc indignation contre des Auteurs à qui le menfoiige ne coûte 
rien ; j’ax dit dans l'endroit que vous citez de mon Infiruélion Palloiate , & je le 
dis encore , que Cupofé qu'il fe trouvât des adultes qui mourullcnt fans aucun 
pcché aéluel , n'étant coupables que du péché originel , dans cette fuppofition , 
confequemment à la Doélrine de Saint Augullin , ces adultes feroienc punis de 
la même peine que les enfans morts fans Baptême. Que trouvez - vous de 
rcprehcnûble dajis cette Doélrinc î Setoit-ce qu’excepté la Sainte Vierge , il 
n'y a aucun adulte qui (oit exempt pendant le cours de la vie de tout pcché 
aéluel » Ce n’cft point là ce qui ett en queftion. Je fçai quelle eft fur cet arti- 
cle la Doflrine de l’Eglifc , je ne l'aprendrai pas de vous. Il cft queftion de fç»- 
voir quelle feroit la peine d’un adulte qui en mourant ne feroit coupable que 
du pcché originel. J’ai dit fut eda , je le répété encore , que dans cette fup- 
pofition la peine dont Dieu puuiioit cet adulte feroit la même que celle dont 
il puni: les enfans qui meurent fans Baptême. Un peu de juftellc d'tlptic.ou 
Il vous voulez un peu de droiture , auroit épargné à ceux qui écrivent par vos 
ordres , bien des raifonnemens faux & hors d’ccuvre , êc cette multitude de 
citations qui ne font rien à la queftion prcfcnic. Pourquoi pour vous, metne 
aa large , 6 i dite tout ce qu’il vous plaie , vous contentez-vous à l’occafiou 
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du Partage de Saint Auguftin que J’ay cité dans mon Tnftrudion Partorale , de 
dire It (jut vo»s *vtx. tn vîü ? La bonne-foi ne demandoii-etle pas qu'on 

n'omit point ce Partage / Le voicy tel que vous le pouvez lire dans le j. livre 
contre Julien chap. IL de l'édition de Louvain, 

Ego rnHttm «on dico ptuvulos fint Chrijii baftijtaatt nmientts tanta pana tjit plee- 
ten-’oj ut €ts non naftt potiùs oxptiirtt , cum hoc Veminut non do quibi Jl;bet picca- 
tonbut , fed do JeelrjH/Jtmh & impiu dixerit. Si inîm tjued do Soctomu ait , & uti- 
que non de folit intelUgi voîuit , alius alto tolerabilior in die ^udicii punîeiur , quit 
du^itaverit parvuloi non bapiit.atoj ,qui folum habent originale peicatum , nte uliit 
prapriij aggravantur , in damnatior.e omnit m tevijjima juturoJ i qua qualu & quan- 
ta erit » quamvit df finira non pojfum , non tamen audto dieero , quod ots ht nitlit e fient 
quam ut ibi ejfent , potiùi expeairei. 

Vous le voyez , M. , je n’ai rien prêté à Saint Auguftin , j’en ai laporté Sc 
le fens & les cxprelïïons j le Saint DoAeur n’ofe rien décider fur cette queftion , 
moins timide qué lui vous le faites hardiment. Vous ne doutez de rien à la fuite 
des guides que vous vous êtes choirts. 

\ ous faites encore fur Saint Thomas Je grands raifonnemens étrangers à la 
queftion prefente , pour faire perdre de vue le Partage que jai cité , où le Doc- 
teur Angélique dit polîtivement , que fi quelqu’un nourri dont let fin eu fui- 
voit let lumieret de la ratfon naturelle , dans la rechtrehe du bien & dins la fuite du 
mal , on doit tenir pour certain , ou que Dieu lui fierait eonnoitro par une infifiratiott 
intérieure , ce qu’il eil necefiairt de croire , ou qu’il lui envoiroit quelque Prédicateur 
de la Foi. 

Dites après cela d'un ton infultant ,que quand on cite Saint tyfugufiin & Saint 
.Toomat ilfaut au moins let avoir lus. J’en conviendrai avec vous, M. , mats 
j’ajouterai avec votre permirtion qu’il faut les avoir lus par foi-meme , & ne 
pas s’en raportei toûjours aux travaux & aux lumière/ d’autrui. Avouez , M. • 
que l’on pouvoir bien fe parter de vous ^re parler ici d'un Ouvrage donc 
il n’étoit pas queftion. 

ni. Non , M , je n'ai fùrement jamais prétendu vous impofer (ilence , des 
perfbnnes-bien plus puirtantes que moi l’ont ir.utilement tenté. Je n’ai jamais 
eu l’intention d'exeufer les jefuites de Montpellier ,d’avoir donné po^r prix de 
Clafie a leurj Ecoliers le* Tragédie t de Racine , let Commediet de tJddnlitre , 

Us Poefiet de Roufeau j je m’en fuis nettement e^liqué ; ce' que j’ai prétendu 
& ce que je prétens encore , c’eft qu’il y a une différence eflcntielle entre Rouf- 
fèau de l’édition de Soleure , Sc -Rouflèau de l’édition d’Hollande. Me fuis-;e 
Uompé i CCS deux éditions font-cUo en eftet également mauvaifes i Cclt fur quoi 
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vous avez à repondre. Il e(V au moins cetcain que l'Auteur defàvoUe avec in* 
dignation celle de Hollande. 

A l'égard des Livres que vous avez offerts pour dédommager Us jeunes gens 
4 ^ui apnrtenoitnt les frix de Clfffe <jui vous ont été remis entre les muins , vous aflù- 
rez que c'étoient de bons Livres ,& en ftnrtitulier le nouvfuu T/Jfoment de J. C. 
Un Evêque qui afiûre quelque chofe , doit être crû sainfi je conviens fans 
aucun examen , qu'il faut apparemment que j'ayc été mal informé par des 
perfonnes defintercfices cependant , & fur le témoignage de qui j'avois pu 
compter, avec quelque certitude. Vous doutez, M. , que je vouluffe don- 
ner les mêmes Livres à mes Diocefâins : De ce doute je conclus que le Nou- 
veau Teftament offert fi genereufement , eft celui de Mons , ou celui du P. 
Qiiefnel. A Dieu ne plaife que je miffe entre les mains des Ecoliers de mon 
Diocefe d’aufli pernicieux Livres , proferits par l'Eglifc , qui en deffend ex- 
preflcment la leélure ; & que je puffe jamais imiter ce pere dénaturé dont 
il eft parle dans l'Evangile , qui donneroit une pierre ou un ferpent à fes 
enfans qui lui demanderoient du pain ou du poiflûn. Eft-il poffiblc , M. , 
que vous prefentiez ainfi vous-même le venin à des enfans , des âmes defquels 
vous devez répondre , & dont le Seigneur vous redemandera le fang dans le 
terrible jour de fes vengeances i 

I V. Ce que j’ay dit qui m'avoit paru fe^'t fUifunt dans votre Lettre Pafto- 
rale , n'efl: pas, comme vous le donnez ici a entendre , que vous defiriez que 
Us yefui es de Montpellier fujfent uujfi fcrupuleux ejue Us PP, de l'Oratoire de 
tJMarfti U , dans U choix tju’ilt font des Livres tju’ils dijiribuent à leurs Ecoliers 
pour prix de Clajfe. Il n’y a en cela rien que de fèrieux. Mais ce que j’ai 
trouvé , & ce que bien d'autres perfonnes avec moi ont trouvé fort plaifant en 
effet , le voici , c'eft de vous entendre tonner contre les Jefuites de Mont- 
pellier , & les annoncer au Public comme les corrupteurs de la jeunelTè , 
parce qu’ils ont donné à quelqu’un de leurs Ecoliers les Comédies de Mo- 
lière pour prix de leurs études , dans le tems que les Peres de l'Oratoire de 
Marfcille , dont vous faites un pompeux éloge , bc dont vous connoiflèz les 
perfonnes & la conduite , ont donné aux leurs le Bourgeois Gentilhomme , le 
leur ont fait apprendre par cœur , & le leur ont publiquement fait reprefèn- 
ter fur leur Theatre, Cette Commedie étoit mile en' Vers, il eft vrai, mais 
en mauvais Vers ; de forte que ce changement n'a fervi qu’à ôtter prefque 
tout le fel de cette Piece , fans la rendre plus modefte , ainfi que me le rap> 
portèrent des perfonnes qui avoient afiifté à un fpeélacle fi peu édifiant. Mais 
vous l’aviez dit avec tant d’amphafe, les pstreles folles & bouffonnes ne conviennent 
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fotrit 4 nttrt V«e4ilan , Saint 7éml tet iefftnd. N'cft ce donc qu'en pro/è qu’il eft 
dcfFendu par Saint Paul de dire des paroles foies Sc bouffonnes i &<■ n'y aura- 
t'il qu'à les mettre en vers pour qu'elles méritent votre approbation ? 

Vous me reprochez , M. , de m'être tû lorfque les PP. de l'Oratoire ont 
fiiit reprefenter une Comédie de Molicre. Moins attentif à profiter des occa- 
/îons de leur faire de la peine , que vous ne l'êtes à rechercher celle de mor- 
tifier les Jefuites , je n'entendis parler de cette Pièce qu'après qu’elle eut été 
réprefèntée , & je crûs ces Peres allez punis de la faute d’un de leurs Rc- 
gens, par le blâme general , & le ridicule qu’élle leur donna dans Marfcille. 
Mais qui l'auroit crû que vous voulullîez me faire un crime de mon indul- 
gence à l’égard des PP. de l’Oratoire î & qui eut imaginé que vous dùflîez 
fur tout placer ce reproche dans le même endroit oû vous dites que mes 
frévtntiant contr‘t$tx me fartent à Ut décrier y & vous voulez faire douter qn’ils 
k foient rendus coupables en fiufant reprefenter le Bourgeois Gentilhomme < 
Il faut l’avouer J vos raifonnemens pour venir de loin n’en font pas plus 
juftes. 

Cette exprejfian , fay trouvé cet endroit de votre Lettre fort fUifant , vous 
bleflè , M. y elle peut , dites- vous , convenir dans la bouche d'un Regent de College , 
mût elU ne doit jamais fi trouver dans celle d’un Svê(jMe qui écrit à fin Con- 
frère. 

Voilà une décifion d'une nouvelle efpecc. Si je ne craignois de vous dé- 
plaire , je dirois encore que je la trouve fort plaifante. Je comprens bien 
que les termes injurieux de calomniateur , d'homme fans bonne foy , fans 
honneur , fans pudeur , Sc mille autres (èmblables , ne doivenr jamais fe 
trouver dans la bouche d'un Evêque qui parle de Ton Confrère Sc à Ton 
Confreie. Mais que trouvez-vous d'indecent dans le terme de plaifant. Ex- 
pliquez-vous , M. , quoi ! un Evêque blâmant une chofe en effet ttés-plaifante 
telle que l’eû celle qui fè ttouve dans votre Lettre Paflorale, tre pourra pas 
fe fervir d'un terme qui explique parfaitement fa penfée t cette cxpreflîon 
vous paroit opofée à la politcffe. Ah ! M. , fi l’on retranchoit des Ouvrages 
publiez fous votre nom , je ne dis pas ce quiefl oppofé à la politcfiè, mais 
les injures , mais les inveéHves ,* ces Ouvrages que vous dites vous même 
être reçus avec tant d'aplaudiflcment , feroient réduits à bien peu de chofe. 

Permetter moi encore une reflexion fur ce terme de plaifant. Vous me faites 
l’honneur de me dire qu'une pareille exprcfllon ne peut convenir cpic dont la 
touche d‘m Regent de College Voilà fans doute bien de la politefic de votre 
part. C'eft aulG un Evêfte ^ni parte à un autre Evêque. Ce qui efl indécent ne 
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peut jamais convenir à un Regtnt de College , chargé d'inilruire Ics-autres par 
les paroles & par fcs exemples. Voilà ma maniéré cic penfcr. Mais ne craignez* 
vous point qu’un mépris aullî marqué pour les Regens de College , ne les in- 
difpoic contre vous , de ne fade cedèr les louanges que plulleurs d’entr'eux 
aiment à vous prodiguer ? N'y a-t’il pas des Regens de College qui ont de la 
naidànce , de la politedè , de l'éducation , du içavoir vivre } N’en avez-vous 
point connu dans les Colleges de rUniverfué de Paris , qui y enfdgnant la 
î^ilofophie , n'auroient pas cru que ce qui ne doit jamais fe trouver dans la 
bouche d'un Evêque , eût pù convenir dans la leur f 

V. Ce n’eft point , M. , fur la Danfe de Châlons que je cherche , comme 
vous le prétendez , à jetier des nuages. S'il eft polTIblc que les Jefuites en 
foient coupables , je vsus les abandonne. Mais c'eft véritablement , M. , fut 
des Lettres Padoralcs aufquelles , fans leur faire beaucoup de tort , on pour- 
toit donner le nom de Libelles diffamatoires , que je voudrois de tour mon 
coeur pouvoir jeiier des nuages , 8c des noages les plus épais. 

VI. Je m’etois bien attendu, M. , que la ûberté avec laquelle j’ai ofé 
dans ces tems-ci prendre la deffenfc des Jefuites que vous outragez de gayeté 
de cœur, ne feroit pas de votre goût j mais je vous avoiie que je n'avois 
pas imaginé que je pullc parvenir à vous faire déclarer hautement en faveur d'un 
Pape , & de quel Pape f du Pape Alexandre VIL Auteur du Formulaire. 

Je ne fçai , M. , de quelle de mes paroles vous pouvez conclure que j’ai 
entrepris àcji-flifier la conduise des Jefuites à l’occafion des ceremonies de la Chine. 
Ai-je dit un fcul mot qui vous donne lieu de le penfer î Je ne fuis point 
entré dans cette qucflion dont je fuis peu indruit , je n'ai parlé que de l’édi- 
fiante foumillion de ces Peres au Decret de Clément XI. avois-je befoin que 
vous me donnajfte^ de noteveaux fujtts de flainte } Quoi , M. , ne ceficréz-vous 
jamais d’interpreter mes intentions & de m’en prêter qui ne furent jamais les 
miennes ? Continuerez- vous toujours à me faire dire ce que je ne dis pas i 
Voici comment je me fuis exprimé. 

" Je vous entends, M. , pour obfcurcir ces veritez qui vous choquent , 
me renvoyer avec deriûon aux fameufes ceremonies de la Chine. Mais 
“ c'eft en cela même que je trouve une nouvelle preuve de la Religion des 
<< Miilîonnaires que vous voudriez faire tomber dans le decri ; s'ils permettent 
CCS ceremonies , c’eft avec l’aprobation du Pape Alexandre VIL mais dès 
le moment que Clément XI. les deffend , on les voit fc foûmettre prompte- 
'' ment , finceremenc, aveuglement, félon l'efprit de l'Evangile, qui aprend 
“non-feulement à refpeâet les Supérieurs, mais à obéir à leurs ordres , 
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Qa-y a fîl dans ce Texte qui tende à juflitiicr les cetetnonies de la Chine , 

«U qui interellè la réputation d'Alexandre VIL i pourquoi tant de raifonne- . 
mens & de déclamations fur cet article ? Je n'ai point dit , comme vous le 
prétendez, qu'Alexandre VII. ait approuvé les ceremonies de la Chine per- 
mife par les Jefuites , Sc pat d'autres Millionnaires de diiferens Ordres, 
mais j'ai dit que le Pape Alexandre VIL a approuvé que les Jefuites permillènt 
CCS ceremonies. Vous ne difeonvenez point de cette approbation : vous dites 
feulement qu'elle fut donnée fur un faux expofe des Jefuites. Alexandre VII. 
approuva le decret de la Congrégation qui permettoit ces ceremonies ; le fait 
n'eft pas douteux. Je n'ai donc rien avancé contre la vérité ni contre la mé- 
moire de ce grand Pape. Après de nouvelles informations Clement XI. con- 
damna les ceremonies de la Chine , & ne contredit point eu cela fon pré- 
decedèur qui avoit limplement aprouvé que les Jefuites & les autres Mif- 
honnaires continuadent à les permettre j c'eft ce que j'ai dit ; U la ptrmttunt 
«vtc l’approbMiion du Pape Alexandre VIL Sc je n’ai point dit , ils les permet- 
tent après qu'Alexandre VII. les a aprouvées , ce qui feroit bien different. 

Je ne dois , vous le voyez , aucune réparation ni à la vérité que je n'ai point 
trahie , ni à la mémoire d'Alexandre VII. que je relpeéte alTùtcment au moins 
autant que vous. Mais vous , M. , qui me demandez pour la mémoire d'Alaxandre 
Vil. une réparation que je ne lui dois pas , ne fongerez-vous jamais à en faire une 
publique Sc autentique à la mémoire du làint Sc fçavant Pape Clement XI. que 
vous ménagez fi peu dans toutes les occafîons î L'Eglifê la demande de vous. 
Auriez-vous pris ici le parti d'un Pape pour donner le change Sc pour faire 
croire que j’ai iiifinué qu’Alexandre VU. a appromié comme ' ben ce que Clement 
XL a condamné comme mauvais f Vous n’en viendrez pas à bout , Rome Sc le 
Public connoilTènc vos fentimens & les miens. 

Qiie je vous trouve à plaindre, M. , fur le témoignage infidèle de quelques 
Théologiens qui cherchent aux dépens de votre honneur , non à fauver le leur , il 
cft: à couvert dans les tenebres où ils fe tiennent cachez } mais à contenter leur 
palTîon ; fur le témoignage de ces Théologiens vous avancez tout fans diflinéUon. 

On vous fait dire à la page 6. de la Lettre dont vous m’honorez , fi les ee- 
remonies de la Chine ont été approuvées légitimement par Alexastdre y II. il faut 
reconnaître que les Jefuites ont fermé une EgUfe dans ce vajle Empire ; mais quelle 
Eglife f Ecautex. la defeription qu'en fait le grand Evêque de Maux feu 
“Boffuet. “ Etrange forte d'Eglife, dit- il , où l'on ne fçait ce que l'on adore , f; 

** ni à qui l’on facrifie , fî ce n’cft au Ciel ou à la terre , ou à leur genies , les promci 
“ comme à celui des montagnes & des rivières & qui n’eft après tout qu’un fesdej. C 
amas confus d'athcïfme , de politique & d'iteeUgion , d'idolatric , de magie , ^ 
de divination & de fortilegc. 
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Etrange forte d'Eglife en tfFet mais i votre tour , 8c apreftez 

C\ c’eft de i'Eglife formée par les Jefuitcs la Chine que parle ici U gr^nd 
Evêque de tJHeMx feu eJM. BajiHet , ou de ce phantôme d'Eglilc que les Jefuitcs 
ont taché d’y dctruiie. 

M. Bofl'uct répond au Livre d'un Miniftre , qui a pour titre Truitex. de» 
vre'jugex. fl. X oh leg timee , &c. à la marge de la page i to. que vous citez, on 
lit CCS paroles , étrunge DoUrine du Miniîire fur l'untiquité de l'Eglift Chtnoife : 
& voici comment s'exprime cet illudre controverfifte. 

“ Pendant que l'on contefte à L'Eglife de Jefus Chrift fon ancienneté contre 
la foi des écritures & la Doârine commune de tous les Chrétiens, on l'ac- 
** corde à une Eglife Chinoilè qu'on a érigée dès le commencement du Livre 
/bus ce titre exprès : i‘Eglife des Chinois smclenne. 

Ces paroles marquent inconte/lablcment que M. de Meaux parle ici de l’an- 
cienne Eglife Chinoilê imaginée par le Miniftre Proteftant , & nullement de 
la nouvelle Eglife que les Jefuitcs ont formée à la Chine : c'eft pour cela que 
l'on a trouvé à propos de les retrancher & de fe contenter de ne citer que ce 
que je viens de raporter après vous ; mais de le citer avec une féconde altera- 
tion encore plus marquée que la première. Voici fans alteration les propres 
termes de M. de Meaux : itrsmge forte d’EgUfe [ fans foi , /aor j»rmejje , fsms 
olliMie , fans Sacremens ,fons la moindre marque de témoignage divin , où l’on ne 
ffait ce que l’on adore, & à qui l’on facrifie ,fi te n’efi au Ciel , & le refte. Vos 
Théologiens font dire fimplement au Prélat du témoignage duquel ils'vculent 
fe parer , étrange forte d’FgUfe où l’on ne fçait te que l’on adore , & le refte. Une’ 
infidélité au/Iî indigne & aulTî frappante ne fuffira-t’clle pas pour vous faire 
reconnoître le peu de fonds que vous devez fiiire fur les Mémoires que vous 
allez chercher u loin } ce n'eft pas encore tout ce que l’on a retranché des 
paroles de M. Boftliet ; ils pourfuit & il ajoute, & on frend le ton le plus grave 
pour établir l’antiquité tomme la durée & l’etendseé de eette Eglife Chinoife , (jr 
même pour l’eppoftr à la digtàté de l’Eglift Chrétienne & Csvhoiique. 

Quelle fupercherie de la part de vos habilêo Théologiens ! que leurs lumeret 
& leurs travaux doivent vous coûter cher ! à quoi vous expofent ils volontai- 
rement f Ils font dire à feu M. l'Evéque de Meaux , de l'Eglife que les Million- 
naires Jefuitcs ont établi à la Chine depuis un liecie tout au plus, ce qu'il a 
dit de l'Eglife que le Miniftre Proteftant , auquel il répond , avoir imaginé 
avoir fublifté à la Chine pendant un allez grand nombre de ficelés , pour 
en opolër l'antiquité à l'Eglife de Jefus-Chrift. Ils afturent que la defciiption 
que fait M. de Meaux d’une Eglife fans foi, farts promejfe , fans alliante , fans 
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%Ai*tmtns , f^iuU mitîridrt de timoign/^e divin t poficivemcnt la def- 

crif'tion que ce Prélat a prétendu faire de l’Eglife formée à la Chine par les 
Jcfuitcs qui y admioifticnt au moins le Sacrement de Baptême , & peut 
donner au moins quelque aparencc de vérité à une faufleté aulTî manifefte , 
ils altèrent , ils tronquent le Texte , ils en forment un à leur gré. Peut-on por- 
ter la mauvaife foi plus loin? EmfUycr le menfenge & la fupircherie non pas 
même pour f$ deff'tndre , mais pour deaier ceux que l'on n'aime pas , e'cft , en 
veiité , ce doit être banni , je nt dit pas feulement de L'EgUfe de Dieu , mais 
de la focUté humaine. 

Mais je ne chercherai point à augmenter votre embarras par mes reflexions, 
je me contenterai de vous adreflct les paroles de M. Bofluet, qui fuivenc 
immédiatement celles que je viens de rapporter , & je vous dirai avec lui , & 
vaut n' ouvrirez, jamais les yeux pour voir du moins qu'on vous amuje J 

Vous dites, M. , qu’à l’égard de la foumijfton prompte , jînetre & aveugle des 
Jefuitet à la decifon de Clement XI. j'aurai encore la gloire d’être le premier 
Evêque de France qui ait ofé avaucer rien de pareil. Cela le peut, & je ne crois 
pas qu'aucun Evêque de France en aii eu l'occafion que vous m'en avez four- 
ni ; mais je crois pouvoir dire encore que vous êtes fùrcment le premier Evê- 
<]ue qui ait nié publiquement un fait aufll confiant que l’efl la foumiflion des 
Jefuites au Bref de Clement XI. & qui à la face de l'Univers , ait ofé aflurec 
comme des faits plus clairs que le foleil , que les Jefuites ont trempé leurs fa- 
■crileges mains dans le fang innocent du Cardinal de Tournon donc la voix 
monte jufqu’au Ciel ; que ces Peres ont arraché des Evêques de leurs EgU- 
(ës , qu'ils ont fervi de Geôliers aux Vicaires Apofloliqucs ; qu’ils ont fait 
Bannir de toutes les Provinces de la Chine les Prêtres & les Religieux. Fout 
aturex . , fans doute dans le parti des Novateur , la gloire d’être le premier Sc le 
feul Evêque de France qui ait ofé faire imprimer rien de pareil. Mais vous ren- 
Jez-vous garant de tous ces faits ? en avez-vous la preuve bien certaine ? pou- 
vez-vous la produite > 

Vous me demandez, M. , /ij’ai été élevé dans un autre monde } Non , mais 
j’ai été élevé dans l'Ecole de l'Evan^ilc , dont les maximes m'apprennent 
•à ne point calomnier mon prochain , & à ne lui faire que çe que je voudrois 
qui me fût fait à moi-même. Je n'ai point éié éievé dans un autre monde , 
mais j‘ai parfaitement ignoré dans celui-ci , & j’ignore encore ces faits que 
vous àiicsètie plus clair que le foleil , j’igngre la precenauü rébellion des J efuttes 
asH Decret qui les condamne. 

Je n’ai point été éltvé dant un autre monde , & j'ai fçû ce que vous difll- 
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muiez en vain } Sc ce qui fait la preuve incontcdable de ce que j'ai avancé fut 
la fodraifllon de ces Pères. J’ai fçu que dès le moment que le Decret de 
Clément XI eut été prononcé , le General des Jefuites à la tête d'une de leurs 
Congrégations « donna à ce Pape une déclaration folemnelle , qu'il ne tien- 
dra qu'a vous de voir , par laquelle , & lui & toute fa Congrégation fc 
fournirent à la decüîun que fa Sainteté venoit de prononcer. Voilà ce que 
j'appelle dtsfaiii plus iUîrs qutlt folcit. Us fc font palîcz fous vos yeux. Ceux au 
contraire que l'on ne peut ignorer , félon vous , fans avoir éti Jltvé dans un 
autre tmnde , font des faits calomnieux déjà depuis long-tems avancez dans un 
Livre flétri pat les deux Puidànces. J'ài fçd ennn que l'état où fe trouvent ac- 
tuellement à la Chine Sc le Chtiflianifme & les Jefuites» eft une preuve de leur 
IbûmiiTlon. 

VII. Quant à la prifonniere de la Tour de Confiance , fbuflrez , M. » que 
je me borne à vous adreffer les paroles de Saint Auguflin à Julien > interro- 
gez , & apprenez ce que je ne puis croire que vous ignoriez ; Interrega , & 
difie sftud te non credo nefeire. 

VIII. Je ne vous ai nommé perfônne , M. » je m'en ferois même fait un 
fcrupule. Je n'ai prétendu que vous faire fouvenir de certaines procedures 
faites contre des Prêtres que vous avez pourfuivi comme des abominables & 
des infâmes » & dont vous avez reconnu la parfaite innocence dès le moment 
qu'ils fe font rendus criminels devant Dieu en adhérant à un Appel fehifmatique. 

A leur occafion vous avez la bonté de faire des vœux en ma faveur , & de 
demander que Dieu me ^flè » comme à vous , la grâce de reparer la réputa- 
tion de ceux que j'ai décriez. Mais j» n'en m pas le même hfoist ^su vous. Citez , 

M. , citez quelque procedure > foit de moi » foit de mon Official , qui ait été 
faite pour diffamer quelqu'un de ceux que vous defignez. Je me fuit élevé con- i 
tre leur Doélrine » j’ai attaqué , j'ai flétri leurs erreurs , j'ai manifeflé leurs 
artifices , j'ai découvert les pieges qu'ils tendent aux Fideles , je me fuis oppofe 

à leurs entreprifes , & à la féduâion. J'ai dû le faire. Leur Appel au futur 
Concile general , les propofitions contraires à la faine Doârine qu'ils ont en- 
feignées , les Livres qu'ils ont diflribuez » dont ils ont pris la deffenfê , & 
dont ils ont confeiüé la leébire maigre les cenfures qui y font attachées > font 
des preuves inconteflables que ce n'eft ni par prévention , ni par paflîon » ni avec 
trop de vivacité , que je me fuis élevé contr'eux. Qu'ils fe foumetrent fincete- 
ment aux decifions de l'Eglifè , & en particulier à la ConfHrution Vmfsmtsu ; 
qu’ils renoncent à leurs erreurs t qu'ils penfent & qu'ils parlent comme les vé- 
ritables enfans de l’Lglifc domaine , de dès ce moment vous me verrez oublier 
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la révolté paffée , & toutes les injures perfonnelles , faire l'éloge de leur fou- 
midîon prefcnte , & leur donner toutes les preuves imaginables qu'en combattant 
leurs pernicieufes erreurs & leurs fauflès maximes , qu'en m'opofant à leurs fune* 
ftes dedèins , je n'ai jamais celle de chérir leurs perfonnes. Je ne me lade point 
de le répéter , mais je le répété toujours inutilement. 

I X. Après des infidelitez aufli étonnantes que celles que je viens d'expo- 
fer à vos yeux , il y a , fouffrez que je le dife , bien de la hardiefle dans vos 
Ecrivains, d'ofer m'aceufer d'infidélité , en raportant les Propofitions que j'ai 
condamnées dans l'Auteur de la Morale. En vous répondant ai-je dû raportec 
ces Propofitions d'ùne maniéré difierente de celle dont je les ai mifes dans l'inf- 
truéiion Padorale qu'il vous a plû d'attaquer î Cette infidélité , félon vous , fi 
criante , confifte uniquement en ce que de deux de ces Propofitions j'ai retranché 
ces roots , dit Saint tyiuguftin , que je ne les ai pas miles en latin k la marge , & 
qu'elles ne font pas, dites vous, en lettres italique. Il faut en vérité avoir bien 
peu de choies à dire , quand avec autant de vivacité on n'en rcleve q^ue 
d'auin peu eircnticlles. 

Ces mots , dit Saint Auguflin , n'ajoutant rien li ces Propofitions , & ne chan- 
geant point le Icns que j'y condamne , étoit-il necelTaire de les exprimer f i 
moins que ce ne fût pour faire mieux fentir la mauvaife foi de l'Auteur , qui 
a olé fe couvrir du refpeé^able nom de ce Saint Doéfeur , & voulu le rendre 
garant & refponfable des erreurs qu'il enlcigne , & qu'il a la témérité de lui 
attribuer. En vain déclamerez-vous , M. , vous ne parviendrez point û me 
faire foupçonner d'avoir retranché ces mots , dit Saint tyfufuflin , qui ne font 
point des Propofitions que je condamne , de les avoir retranché dt peur l‘$n 
Ht s'aperçût ejut j'ai tondamni Us propres textes des Ptres. On lira les Lettres que 
j’ai pris la liberté de vous écrire , on verra que je n’y ai point dilllmulé , que 
j'y ai même dit que cet artificieux Auteur a employé les exprellîons de Saine 
Augullin , dont il abufe indignement , & on fera furpris que les perlbnne fM 
eebstfent de votre facilité ayent voulu placer ici un reproche aulli mal fondé. 

Vous n'aimez pas les caraéferes romains , M. , mais pourquoi vous les fiit-on 
voir où ils ne font pas } Prenez la peine de lire vous-même les Propofitions que 
j.ai raportées dans ma première Lettre , à laquelle vous voulez que l'on croye 
que vous repondez i lifez & vous verrez que les Textes de ces quatre Propo- 
filions {ont en italitjMt , comme vous l'avez defiré. Vous n'avez aonc pas fiijct 
de vous plaindre. Et en vérité il efb afièz indiffèrent que ces Textes foienc rap- 
portez en caraéleres romain ou italique. Deflorsque je n'y ai rien changé* 
vous ne pouvez crier* comme vouslefutc»* oh mn/oege (t" à ja faptrektrU» 
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L’^Mttmr 4 (ht k U mêrge le texte Lêtin de [4 (ecende Propejition, & veut etntî~ 
nttet , dites- vous , i l’ometire. Le latin de cette Proporition dit il quelque chofe 
de plus ou de moins que le François que )‘ai cité ) ii cela eft je fuis coupable 
d'inhJcliié J mais fi vous ne pouvez le dire, j’ai donc pû, Fans manquer de 
bonne foi , omettre le texte latin de cette fécondé Propofition ; & il n'y a 
rien là qui m'empêche de vo’n deméndrr de nouveau , & d'unMr encore plus affmi 
que la première fois , en tjttei ^e Juis ceufAble d’-rtfidtlité f 

A cette interrogation voax ejrvofulalfex.étML'üeurkdonnerkce 

défi le nom nurite. Il le donnera fans doute ; ne le donnera t'il point auifi 

à ce filcnce qu'tl vous verra garder dans cette occafion , & auquel jufqucs à 

prefent vous ne l’avez pas trop accoutumé. 

Il vous a vû plus d’une fois & en particulier au fujet des textes que vous 
rapportez de mon InftruéVion Pafioralc Fur la Prtdcftination , atteint & con. 
'«'aincu d’avoir alteté & tronqué mes propofitions pour les faire paroître con- 
damnables, (^ue pourra-t’il penferçe Leéleur éclairé > lorfqu'après une infidélité 
auFIi volonuire , auFH manifdle , auFTi incxcufable , fur un auFH foible , aulli 
frivole U auFIl injufte fondement , il vous entendra me dire d'un ton atlùté 
& infultant , ce ip’»/ y 4 de vrai^ je copie ici vos propres paroles , elles font re« 

marquables , ce tju'ily a de vrêi , c'efi que quand en 4 convaincu fen adverfairt 

de farter la mauvaije foi jufquet ace feint, on doit être dijptnfé de lui répendte 
déformai J , les difpuies doivent avoir pour fin técLireiJfement de la vérité. Va 
jluteur qui la voir (jr qui cherche à l’étouffer , ne mérité plut eC être écouté. On par- 
donne une première faute ; «mû après avoir été repris , continuer d'employer le mtn- 
fonge tir la fupercherie peur fe deffendre ; c’efi te qui doit être banni , je ne dit pat 
feulement de t’Eglife de Dieu , mais de la focieté humaine. 

Ah .'M. , que ne preniez-vous ici le parti du filcnce ? Pourquoi par uneauFIi 
Tehcmentc déclamation qui ne peut en aucune Façon me regarder , donnez- 
vous lieu à des réflexions & à des applications d’autant moins honorables pouit 
vous qu’elles Font plus naturelles ? Mais je veux vous les épargner , je me 
tais à mon tour, & \e laiffe au Leüeur à donner à vos infultes le noms qu’elltt 
méritent. 

Vous ajoutez, Sc vous me dites , pour éviter la haine du fécond reproche que \e veut 
ai fait d'avoir condamné les propret Textes des Pertt , vous vous enveloppei^d'uut 
multitude de paroles qui marquent votre embarras , vous dites & vous ne dittt 
plut , veut faites un pat vous recule^, , df enfin tout fè termine à déclarer avec 

bien ds la peine , que vous n’ave'^par eond. mné tes propres Textes des Peres , mais 
' que la cenfure ne doit pat tomber fur leurs propres pat «les , quand elles ne foht 

qu’t A. 
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fH‘fxprim*rm 7)«p»t irès-CatMlefue. 

Voilà bien de l’cloquciice , mais bien peu de vérité. C'eft fans embarras » 
M. , que l'on répond d'ordinaire à vos raifonnemens & à vos objedions. 
Quiconque aura des yeux & voudra lire ce que je réponds l'ur eda dans 
ma première Lettre , verra fans peine que je ne m’enveloppe puint , que je 
me montre à découvert, que je dis , & que je dis toûjouis la même choit , qu e 
bien loin de reculer après avoir fait un pas, je continue d'aller en avant, &c 
que je déclaré hautement que je refpe^e , comme je dois , les expredions de 
Saint Auguftin & des autres Peres de l'Eglife , mais que jt condsmnt Saint 
Auguflin dan J votre boue ht & dans celle de vos Parti fans , oa peur parler plus exac- 
tement , opte je m condamne dnns des Textes de Saint Augujiin jfue le fins errontté 
^ue vous & vos Parti fans y aitacht^j Et vous appeliez cela s'envelopper dans une 
multitude de paroles qui marquent de l'embarras , dire & ne dire plus , faite 
un pas en avant êt reculer } Que penfer de pareils raifonnemens? fi ce n'eft 
qu'ils marquent réellement & votre embanas & votre dcfiite. 

Je me trompe , M. , vous n'êtes pas homme à être embarraflé , vos Théo- 
logiens font habiles, rien ne les arrête , ils ont une rclTouice infaillible contre 
toute forte d'embarras, & c'eft ou de dilTimulcr la difficulté, ou de la re- 
foudre en tronquant ou en fuppofant des Textes. Ces audacieux Ecrivains 
avancent que jai condamné avec les Textes des Ptre< le [tns Catholisfue eju’ils ren- 
ferment. Aceufation atroce , mats bien temcraire de leur part. Quelle preuve en 
donnent-ils ? aucune. En attendant , M. , que vous leur impoficz lllcncc , votre 
honneur lëmbic le demanrlet ; ou que vous leur ordonniez , ainfi que l’é- 
quité l’exige , de donner la preuve de ce qu’ils avancent témérairement , je ne 
vous réponds que par la proteftation fuivantc. Qu’il ferait à fouhaiter que 
vous en fiffiez autant ! qu’elle confolation ne donneriez vous pas à l’Eglilc ! 

Je protefte donc cncoie une fois, que fi contre mon intention j’avois eu 
le ti^heur d’enlcigncr quelque erreur ou de condamner quelque vérité dans 
quelqu'un de mes Ouvrages , dès qu’on m’en auroit fait apcrçevoir , fans 
m'tmtloper d’une multitude de pas oies , fans embarras, fans peine , C»ns retarde- 
ment , je rcconnoîtrois publiquement ma faute , je ferois le premier à la con- 
damner , je donnerois les marques les plus éclatantes de ma parfaite docilité 
6c de mon entière fouirillîoii , & jamais je ne forcerois mon Métropolitain , 
ma Province, les Aftcmblces generales du Clergé de France, de demander au 
Roy la permiffion de tenir un Concile Provincial pour juger ma pertorne & 
mes Ouvrages. Soyez dans les mêmes difpoficions , M. , & vous deviendrez 
tranquille. 

E 
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Je me flatte que l'Analyfe de U Lettre à Vital que je vous avois j>rotnire Sc 
que je vous ai donnée aura paru exaéte ; je croirois aflêz qu'elle ne vous aura 
guerre plu davantage que mon Mandement fur les douze captieux articles , 
mais elle n'en c(l pas pour cela moins conforme à la vciité & à la Ooârine de 
l'Eglilè. 

X. C'eft donc à moi à qui vous vous en prenez , M. , de la prétendue cap- 
tivité ou vous dites être réduit fur le point de l’impreflîon de vos Ouvrages y 
& c'eft moi qui furprent U Rtligion du 9 j»y. L'on voit adez fur qui fans le 
nommer vous ofez raire tomber ce reproche. Mais ne ]9Üifft7^voas pas fur cela 
de U liberté que vous dites vous être dûë i Le monde entier eft inondé de vos 
Ouvrages , chaque jour en voit naître de nouveaux. Ou votre taftiviti n’eft 
donc pas bien fevere , ou vous vous mettez bien peu en peine des ordres du 
Roy, vous les violez, fle vous apprenez aux autres à les violer impunément 
avec vous , & à meprifèr Itt rifeiHet étuf^Heh ils font coniinHtUtment txpofez. par 
leur defobeiïlànce formelle. Qael exemple donné par un Evêque qui doit 
être le modelé de fon troupeau f 

Quand vos Ouvrages n'auront rien de coitraire à la faine Doélrine , quand 
ils ne (èront point raits contre les facrées décidons de l'Eglife , quand ils 
u'infpireront point aux Peuples la révolté & le foulevement . alors , (ans doute 
vous ne ferez plus dans cette captivité , dont vous voulez me rendre refpon- 
{âblc , & veut jouircK, de la liberté cjui vous eft âne , comme les autres Evêques 
du Royaume. Vous ferez imprimer vos Ouvrages fans aucune difficulté. Mais 
il eft une autre taptivité bien pjus réelle & bien plus déplorable que celle dont 
vous vous plaignez , où vous vous êtes vous-même réduit , & dont tous les 
vrais fidèles gcmiilcnt pour vous ; faites-la enfin ceflèr , & mettez-vous dans la 
liberté qui vous eft dûë , vous le pouvez , vous le devez ; qui peut donc en- 
coie vous retenir ? 

Je croirai aifement , M. , que ce n'eft pas pour vos Diocefains en p^icu- 
lier que l’on imprime cette multitude d'Ouvrages qui paroiflèni fous votre 
nom , & que c’eft bien moins pour eux qu'ils font faits que pour les Dioce- 
fains des autres Evêques. Auffi m’alTùroit-on il y a peu de jours que vos 
Diocefains n’en font pas tout-à-fait le cas que vous defireriez , qu’ils fça- 
vent qu’ils viennent de loin , qu’ils n'envi,ent point à ces endroits que vous 
appeliez les p'ut commodes , le bonheur de les voir les premiers, & qu’ils ne 
fc plaignent pas même d'en être quelque fois abfblument privez. 

La caufe ejue ]e dcjfends n'ftant pat , dites- vous , la eaufe de mes Diocefains en 
pmicnlier , mais celle de tout les Ftdelet , tous om droit aux écrits que je publie. 



Que ne les adrcflèz-vous comme le Pape à tous les Fidèles de l’Univers î 
Tous y ont droit. Funefte droit / ils ont droit à des écrits impiiméz répan- 
dus au mépris des ordtes du Roy ; ils ont droit à des écrits remplis d'erreurs 
mille fois condamnées ■, ils ont droit à des écrits qui leur infpitcnt la lebellion 
contre les décidons de l’Eglifc & contre la volonté du Souverain , i des écrits 
faits pour décrier les Evêques & l’Epifeopat entier , pour foulever les peuples & 
pour les feduite , à des écrits frappez par avance, des anathèmes de l'Égliict 
& donc ta leâure eft deffenduë à tous les Hdeles fous pciue d’excommunica» 
tion encourue par le fcul fait. Et vous appeliez de tels Ouvrages des Ouvia> 
ges faits p»»»" U dtftnfe de l'tgtife & de l‘Ètet J 

Vous finüTez votre Lettre en attaquant de front des Prélats que tous de- 
vez refpeâer , Sc qui n’ont aucune parc à la difpute qui eft à preiène entre 
nous : n'étoii ce pas aflêz de m’avoir traité d’impofteur & de proteâeur de 
l’idolâtrie , &c. falloir- il auifi fans aucune raifon les acculer d'être les 
jduteuri d’Ottyraget égtUemtnt extravegens «r fcMdaltHx i C’eft ainfi que làns 
fcrupule vous tâchez de flétrir la réputation de qui il vous plait. Cela s’accor- 
de-t'ilavec la feverité de Morale dont vous faites profedlon , qui , félon vous» 
eft celle de l'Evangile f 

Vous vous applaudiftèz , M. , de ce que vos Ouvrages font mieux reçus dans 
le public que bien d’autres , vous afturez que vous peuvez. le dire fem amamr 
propre-, mais vos Théologiens en font-ils fi peu fufcepcibles que vous ? Ne le- 
roic-ce point cependant cet amour propre qui vous retient dans on parti 
qui vous prodigue des loiiangcs que vous craindriez de voir bientôt s’évanoüû; 
& difparoître , fi vous vous feparicz de lui f 

Peu m’importe en mon particulier» M. , que ces Ouvrages reçâs fi fiivora- 
blement du Public foient imprimez furtivement , & que vous ne joüillez pas 
de la liberté qui eft laiftee à tous les Evêques : je ne triomphe pas auffî aifif- 
ment que vous le donnez â entendre. On \oit v# écrits & des libelles de 
toute efpece paroi tre tous les jours, caufer Us Istrmes des gens de bien, & fe- 
duire quelques âmes foibles ; y a t'il là dequoi triompher ? Je ne trîomphtrsi 
que lorfque jaurai eu le bonheur ic la confolation de vous voir cellèr d’avoir 
recours aux lumières de gens qui vous ont conduit dans le plus affreux des 
précipices , que lorfque je vous aurai vu renoncer de bonne foi à toutes les 
erreurs condamnées , vous rendre lînceremcnt à l’Eglife , & reparer par votre 
exemple & par vos Ouvrages tout le mal que vons avez fait. 

Trouvez bon, M , qu’en hniftànt ma Lettre je vous ramène au pointes* 
pital dont vous vous éloignez Sc que vous cherchez à faire perdre de vûcV 
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Qu'aviez-Tous à prouver i Que j'ai eîi tort <ie comlacnner certaines proportions 
extraites du Livre de la morale furie P*ttr , & que vous avez eu raifon d'en 
prendre la defFeufe ; que vous ne m’en avez point impofé en m'aceufanc 
d'avoir altéré & fallîHé ces propuliiions que vous raportez fidèlement ; que 
j'ai condamné & les expiefliuns des Pores de l'Eglife & leur véritable fens ; 
erfii que vous ne vous accordez point avec l’Auteur du Livre condamné pour 
prêter aux Pores de l’cgiife des opinions faudes , erronées , cent & cent fois 
frappées d'anatheme. 

Comment le proovrz vous } voici vos preuves II y a , dites- vous , Jeitx 
er.diehs de cet écrit ; vous parlez de mon Inftruétion Paftoralc fur la prede- 
Himûon l'on tHtrtjnend> oit en vaIh de concilier «vtc U DoUnne de l'EgUfe, 
Les jefuites de la Chine , pourfuivez vous , ont été eumuÙKcm à la face de toute 
la terre d'avoir autorifé l'idolâtrie avec une opi iâtreté tfui n'a point d'exemple 
dans le Chri^ianifme i vous donnez pour preuve de la rébellion de ces Pères au 
Dectet de Clément XL le fang du Cardinal de Tournon dont vous les faites 
les meu’triers : enfin & voili le précis de votre Lettre & de la reponfe que 
vous me faites , vous annoncez votre eaptivité fur le point de l'imprejfton de vos 
Ouvrage/ ; de lâ vous concluez qu'il cft plut clair que le foleil que ma cenfurc 
eft injude. A vous feul appartient de conclure ainlî. Par là prouvez-vous 
que les propofitions que j’ai condamnées en font moins roauvaifes , que jc 
les ai tronquées Sc que j’ai condamné le vcritabfc fens des Peres de l'Eglife f 
Cherchez des preuves plus convaincantes, M. , ou ne vous flattez pas que 
l’on décide eu votre faveur. 

J'cfpcrc , pifquc vous le vouUz , pouvoir un jour avec la grâce de Dieu 
vous tenir parole & vous démontrer que dans dilFcrcns Ouvrages qui portent 
votre nom , on lit un nombre confiderable de ptopofition que l’on entrepren- 
drait en v-^in do eoneilier avec la 2)j£hine de l’Eglife Romaine, mais qui s’ac- 
cordent paifaitement avec 1^ Doâiinc des Minidtes de la Haye & de Genève , 
telle qu'eft tette autorité de pctfuafion que vous propofez pour régler U 
foi des fidèles. Principe bien nouveau & bien étrange dans la bouche d’un 
Evêque. Jc fuis avec tefpeâ » M. , &c. 
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A Paris le sf. Août trjo» 
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